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INTRODUCTION. 

ÉMO  I N depuis  dix  huit  mois  de  la  betife  & de  la. 
crédulité  des  Parïjiens  ; révolté  de  P audace  & de  t im- 
punité des  agens  fubalternes  yfcélérats  foldés  pour  pro^ 
voquer  fans  cejje  de  nouveaux  crimes  ; indigné  des^ 
manœuvres  coupables  qu  emploient  journellement  des 
ambitieux  pour  conduire  ce  peuple  égaré  & la  France 
entier  & d une  perte  inévitable  y je  me  félicitais  d*  avoir 
quitté  la  capitale , gouffre  de  mifere  & de  corruption  : 
èéjafoixante  lieues  m'’ en  fépar aient  \ déjà  j^ appro- 
chais des  paifibles  campagnes  ^ dont  Pair  pur  & plus 
encore  les  mœurs  Jtmples  ^ douces  & franches  de  ceux- 
qui  les  cultivent  ^ ont  pour  moi  tant  d' attraits  j lorf- 
qu  un  pojlillon  mal-adroit  laijfe  frapper,  en  même  tems 
les  deux  roues  de  mon  cabriolet  dans  un  enfoncement 
de  la  route:  vingt  pas  plus  loin  mon  effleure  affe  : 
heureufement  je  notais  quà  deux  portées  de  fujll  d*un 
village. 

O ...... 

Plufieurs  habitans  accourent  à'notre^aide  , &avec 
quelques  précautions  on  parvient  à conduire  ma  voi^ 
turc  à P auberge  : pour  faire  la  foudure  il  fallait  an 
maréchal  un  tems  affe^  long  j la  nuit  approchait  ÿ 
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j,  me  /entais  fatigué-,  je  me  décide  à ne  me  remets 
tre  en  route  que  le  lendemain  matin. 

Seul  dans  ma  chambre  , l’ennui  , cette  terrible 
maladie  de  l'ame,  aUait  me  gagner:  mais  accou- 
tumé dès  mes  jeunes  ans  aux  moyens  de  prévenir fes 
atteintes  , j’ai  recours  à monfpécifique  ordinaire,  la 
Uaure:  je  fors  de  mon  paquet  de  nuit  la  confitution 
de  l’Angleterre  de  Delolme , & le  recueil  des  décrets 
del’AJfemblée  nationale;  & me  voilà  , parla  quan- 
tité de  réflexions  qui  naîtront  de  la  comparaifon  des 
deux  fyftêmes  , comme  au  milieu  de  la  plus  nom- 
Breufe  compagnie. 

A peine  en  étais-je  à la  fécondé  page  de  l’Auteur 
genevois  , qu’à  travers  une  mince  cloifon  j’entendis 
s’établir  une  - couverfation  fur  les  affaires  du  tems. 
Curieux  de /avoir fl  le  bon  peuple  des  campagnes  était 
àuffi  fort  éleanfé  que  celui  de  Paris  , je  prête  une 
oreille  attentive  : quel  fut  mon  étonnement  d’enten- 
dre U dialogue  fuivant,  que  jai  tranferit  auffi-tot 
après  le  départ  des  interlocuteurs  , dont  mon  hôte 
m'a  , le  lendemain  matin , appr'u  les  noms  & qualités  ! 
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LESDEUX  MUNICIPAUX 


DE  VILLAGE. 

DIALOGUE. 


Jacques. 


£jNfiN,  mon  compere  , te  voilà  de  retour:  je 

t’en  fais  mon  compliment  5 car  ta  longue  abfence 
nous  avait  tellement  inquiétés  , que  nous  ce 
comptions  ad  patres,  (i) 

Martin. 

Va  , mon  voifîn , fi  tu  avais  entendu  , comme 
je  les  .entendais  tous  les  foirs  Sc  une  partie  de 
la  nuit,  les  lamentations  de  ta  femme  Sc  de  tes 


(1)  On  appelle  fédéré  tout  foldat  citoyen  qui  a eu 
l’honneur  d'être  député  à la  grande  confédération  du 
Champ-de-Mars , le  14  juillet  1790  ; on  le  reconnaît  à 
‘la  médaille  de  la  grandeur  Sc  valeur  d’un  gros  fou,  qu’il  a 
reça  gratis , fait  dorer  pour  4 livres  « Sc  qu’il  porte  depuis 
à la  boutonnière. 

(%)  Il  faut  faveir  que  Jacques  avait  été  ci-devant  maître 
d'école,  pour. ne  pas  s'étonner  de  l’enteiidre  parler  latin» 
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enfans  , elles  t’auraient  fendu  le  cœur  ; mais  aufli 
qu  e!l-ce  qu’il  t’en  aurait  coûté  de  leur  envoyer 
un  petit  bout  de  lettre  pour  les  tranquiUifer  ? 

Christophh. 

Quant  à cela , mes  amis , j’avoue  que  j’ai  eu 
tort  : mais-,  piiirque  me  voilà,  que  tout  eft  ré- 
paré , & qu’ils  ont  pleuré  de  joie  en  me  revoyant, 
oublions  les  reproches , pour  ne  plus  fonger  qu’à 
nous  réjouir  : ( la  fille , apporte^  une  chopine  ) vous 
y confeiuez  , n’eft-ce  pas  ? 

Jacques. 

Soit  , mais  à condiiion  que  tu  nous  conteras 
'^oiit  ce  que  tu  as  vu  Sc  entendu  dans  ce  pays-la:  il 
paffe  ici  tant  de  voyageurs  qui  difent  tantôt  d une 
forte  , tantôt  d’une  autre,  que  nous  ne  favons 
plus  à quoi  nous  en  tenir  , ôc  que  nous  fommes 
bien  aifes  de  te  revoir  ^ ne  fût-ce  que  pour  favoir 
'le  vrai  des'chofes.  D’abord , comment  as-tu  pu 
faire  pour  vivre,  toi  qui  n’avais  emporté  que 
dix-hxTtrfrancs  ? ■ * 

I . - : i Christ  o p h e. 

Pourtant  jeûnai  manqué  de  rien  , ôc  voilà  en- 
* c.ore  dix  écus  Sc  de  la  monnaie  que  j’ai  de  refte. 

. - “ ■ ‘ Martin. 

Diable  ! ic’eû:  un,  bon  pays  que  Paris  , puif- 
qu’on  en  rapporte , plus  d’argent  quon  y en  a 
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porté  : maïs  j’ai  bien  peur  que  celui  qu’on  gagne 
fi  facilement  ne  foit  pas  toujours  le  mieux  acquis. 

Christophe. 

Comment  , aiiftocrate  ! quand  c’eft  pour  la 
«onfticution  ? 

Martin. 

Là  3,  comme  tu  t’écliauffes  fubitement  ! bois  un 
coup  , 3c  conte-nous  toute  ton  hiftoire  : peut-être 
que  quand  nous  t’aurons  écouté  jufqu’aii  bout, 
ça  s’éclaircira , 3c  que  nous  changerons  d’opinion, 
'Chris  tophb. 

Vous  favez  bien  que  quinze  jours  avant  notre 
départ*,  le  député  (4)  a écrit  qu’il  fallait  porter  des 
“ armes  , &. chacun  au  moins  quarante  cartouches  : 
eh  bien , c’était  pour  la  (tonftititution  : or,  on  a 
fait  relier  à Paris  ceux  d’entre  nous  qu’on  favaic 
..meilleurs  citoyens  3c  plus  capables  de  la  main- 
tenir : j’étais  du  nombre  j 3c  tous  lés  jours  on 
avait  foin  de  nous:  ça  »nous  était  remis  par  des 
gens  que  nous  ne  connailîions  pas , & de  la  part  des 
amis  de  la  révolution.  (2.) 

(ï)  Plus  de  quarante  p-erfonnes' de  ***  ont  vu  la  let- 
tre ; 6c  quoi«fue  Chriftopbe 'u’ait  ^pas  prononcé  le  nom 
du  légiflateur  qui  l’a  écrite,  nous  le  favons  : mais  nous 
femmes  décidés  à le  taire,  à moins  que  le  comité  des 
recherches  ne  nous  le  demande. 

i ' 

(î)  On  s’attend  que  le  détail  des  40  millions , dont 
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J A C Q O E s. 

Voilà  qui  eft  clair  ; c’était  de  l’argent  donné  â 
bonne  fin  : qu’importe  pat  qui? 

C H R i s T O ï H E. 

Si  je  le  favaisj  je  vous  l’aurais  dit;  car  je 
ne  veux  rien  vous  cacher.  Continuons  en  repre- 
nant du  jour  de  notre  départ. 

D’abord  vous  favez  que  nous  étions  trois  , & 
qu’on  nous  avait  recommandé  de  prendre  garde 
à ce  qu’on  nous  donnerait  à manger  & à boire 
dans  les  auberges.  Pour  plus  de  fureté  & n être 
pas  empoifonnés,  j’avais  mené  notre  petit  chien, 
à qui , lans  faire  femblant  de  rien  , nous  don- 
nions à goûter  de  tout  une  demi-heure  avant 
de  nous  mettre  à table. 

Martin. 

Voilà  qui  était  bon  pour  pour  le  pain  & pour 
le  fricot  ; mais  pour  le  vin  , comment  avez-vous 
fait  ; car  les  bêtes  de  chiens  (qui  ne  favent  pas 
ce  qui  eft  bon  ) n’en  veulent  point. 

CHR-ISTOrHE. 

Le  premier  jour  nous  n’avons  bu  que  de  1 eau 
que  nous  allions  chercher  nous-mêmes  : mais  il 

partie  pour  frais  de  la  révolution,  ou  le  compte  du  million 
fterlingdeM.  Fitt,  éclairciront  cet  article,  plus  clair 

pour  Jacques  que  pour  sant  d’autres. 
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faut  du  vin  pour  foutenir  le  voyageur , fans  quo! 
il  rifque  de  relier  en  chemin  ; & rifque  pour 
rifque  ^ le  lendemain  nous  nous  fommes  mis  à 
en  boire  & à manger  fans  prendre  aucune  pré- 
caution , ce  qui  ne  nous  a pas  empêché  d*arrivcr 
fains  & faufs  à Paris. 

Jacques. 

Les  auberges  nieraient  pas  le  plus  dangereux  , 
parce  que  le  maître  était  de  la  nation  comme 
vous  autres  ; c’était  d’être  logé  à Paris  chez  les 
ariftocraces. 

Chrïstophi. 

C’eft  juftement  là  que  je  fuis  tombé  \ il  était 
marquis. 

Jacques,^ 

Et  tu  en  a réchappé  \ tu  mangeais  donc  tou- 
jours dehors? 

^ Christophe. 

Au  contraire , jamais  , excepté  cependant  le 
jour  du  repas  de  la  Meute  & du  diftrid  ; tous 
les  autres , il  m’a  envoyé  à déjeuner , dîner  & 
fouper  ; beaucoup  de  confrères  avec  qui  j*ai  eu 
occafion  d’en  parler  ont  été  traités  de  même , & 
tous  étaient  en  bonne  fanté  : ça  nous  a bien 
fait  revenir  fur  le  compte  des  ariftocra tes  (i). 


(I)  Quelle  gaucherie  que  la  coofëdératlon  î 


(lo) 

Marti  n.  ^ . • 

Iis  ne  font  donc  pas  plus  méchans  que  ceux 
de  ce  pays-ci  dont  on  a dit  tant  de  mal  & qui 
ne  nous  ont  jamais  fait  que  du  bien. 

Il  n’eft  pas  que  tu  n’aies  aflifté  a quelque 
féance  de  l’affemblée  nationale  j qu’eft-ce  que  tu 
en  pénfes? 

C H R I X O P H E. 

L’envie  d’y  aller  ne  m’a  pris  qu’une  fois  ; j’ai 
vu  la  moitié  d’uné  féance  du  foir  & j’en  ai  eu 
tout  mon  foui  : bon  ! ils  font  un  tapage  pue 
qu’d  la  halle,  & fe  mettent  fi  fort  en  Çolere , 
.qu’on  dirait  qu’ils  vont  s’empoigner  aux  crins  (i). 

J A C Q U E S. 

Pourtant  ils  font  de  bonnes  loix. 

C H R X s T O P H E.  1 

Les  uns  difent  qu’ouï  ; les  autres  que  non  ; 
& je  peux  t’alTuter  “qu’à  Paris  meme  j ai 
entendu  bien  des  gens,  & ptefqne  tous  de  la 
, qui  étaient  de  ce  dernier  avis  (2)  ; en 


(,)  Seroit-ce  p^ce  que  les  féances  fe  tiennent  au 
lan'éve  , qu’il  n’a  pas  dit  aux  cheveux  ? _ , 

•(iV-EÉFeaivemenf,  fi-l’on  exceptait  les  ambitieux  , le. 
iflieux,  les  capitaliftes.  les  agioteurs , les  fcéleratsqu  ils 

ipendient  , & une  très  - petite  portion  de  la  ftupide 

aLille  qu’ils  ont.réduite.à  la  mifère  , onjen  trouverait 

leaucoup  , mais  beaucoup  de  cet  avis.  ^ , 


tout  cas  c’eft  tomme  les  bons  ragoûts  dont  on 
mangerait  avec  moins  d’appétit  fi  l’on  voyait 
les  maiivs  fales  & les  tabliers  crafleux  des  cui- 
finiers  ôc  des  marmitons  qui  les  apprêtent. 

'Jacques. 

Je  croirstîs  vdlontiers,  mon  compère,  que  tU. 
as  pris  dans  ce  pays-là  une  'forte  dpfe  d’arifto- 
crarie.  • ' .y 

' C H JR.  *1  s.  T /O  <P  H 

Ma  foi',  Jacques,  fi  tu  he  veux  pas  que  je 
•te  dife  ce' que  je  penfe , j’aime  mieux  me  taire. 

" M A R T I *N. 

Allons  , voifin  , bois  un  coup  8c  continue  ; 
'tu  ne  fais  pas  pourquoi  il  penfe  comme  ça? 
c’efl  qu’il  va  fe  faire  endoctriner  à la  ville  dans 
le  club  patriotique  (i)  ; qu’il  a peur  qu’on  ne 
nous  entende  & d’être  deftkué  de  Ja  charge  de 
maire  : je  fuis  municipal  comme  lui  ^ pourtant 
j’éeoute  tput  le  monde  , 8c  jp  dis  avec  les  autres, 
quand  je  vois  un  décret  qui  , n’a  pas,  le  fens  com- 

• I - ■ . . . ;r  r i , . --1. i i.— : ^ 

(i)  Ori  en 'compte  quatre  ou  cinq^  cents  dans  dîfierèri- 
•tes  villes,  tous  affilies  "à  celui  des  Jacobins,  '&  patentés 
par  lui:  comme  celui-ci  tombe  de  plus  en  .plus  dans  le 
mépris  qui  finira  par  le  tuer  , & avant  peu  , il  faut  es- 
pérer que. Ces  cnfa.ns  ne  lui  furvivront  pas  long  - tems. 
Amen.  i , 


(iz) 

mm  : ils  peuvent  me  deftituer , mais  ils  auront 
de  la  peine  à me  remplacer  par  quelqu’un  qui 
jie  penfe  pas  comme  moi  ; car , excepté  Jacques  , 
qui  eft  honnête  “ homme  quoique  trembleur  , ôc 
à la  réferve  de  trois  ou  quatre  brouillons  qui  n’ont 
rien  à perdre , nous  femmes  tous  ariftocrates , êc 
nous  n’en  faifons  pas  de  myftère* 

Christophe, 

Eh  bien  , voiCn^  voilà  ce  qui  s’appelle  parler  : 
fi  tout  le  monde  y mettait  la  même  franchife.  Je 
fuis  sûr  qu’on  ferait  bientôt  d’accord  , car  on  dit 
qu’il  y a les  trois  quarts  de  la  France  qui  penfent 
comme  nous  de  l’affemblée  nationale  : je  vou- 
drais bien  que  Jacques  puiffe  entendre  le  député 
avec  qui  j’ai  caufé  cinq  ou  fix  fois  4 Paris  (i). 

Jacques. 

Eh  bien  qu’eft-ce  qu’il  difait? 

: Christophe. 

t Des  chofes  fans  réplique,  parce  qu’elles  font 
«ois  claires  que  le  jour  ^ elles  m’ont  fait  tant  de 
plaifir  que  j’en  ai  écrit  une  partie,  mais  j’ai  oublié 
mon  porte-feuille  ; n’importe,  je  vas  vous  dire 
celles  donc  je  me  fouviens,  le  refte  fera  pour  une 
autre  fois.  r % 


(i)  Quoique  Chriflophe  ne  le  dife  pas,  c’était  fâre* 
ment  un  des  noirs. 


( n ) 

Qu'importe,  lui  difais-je,  â nous  autres  geni 
de  campagne , cette  prife  de  la  Baftille,  que  les 
badauds  de  Paris  font  fonner  fi  haut , de  donc  oii 
dit  qu’ils  ont  trouvé  la  porte  ouverte  : jarnaif 
perfonne  des  nôtres  n’y  a de  n*y  aurait  été  ren- 
fermé. 

Martin. 

. Il  eft'vrai  que  fi  on  prend  de  la  (i)  la  liberté 
de  la  nation,  c’était  Bicêtre  qu’il  fallait  conqué- 
rir 5 car  il  était  rare  de  voir  mettre  quelqu’un 
de  la  nation  à la  Baftille  , au  lieu  que  les  pci- 
foniiiers  de  Bicêtre  en  font  prefque  tous  (2). 
Christophe. 

Tu  vas  me  faire  perdre  le  fil  de  mon  hiftoîre: 
je  lui  difais  donc  que  le  laboureur  ne  connaiflaic 
qu’une  chofe  capable  d’augmenter  fa  liberté,  c’é-^ 
tait  de  diminuer  les  impôts  ; de  je  lui  ai  demandé 
fi  nous  en  paierions  moins. 

Jacques.. 

Ça  devrait  être,  car  je  n’ai  donné  ma  voix 
à nos  deux  députés  que  parce  qu’ils  ont  promis 

(ï)  Mauvaîfe  cenftruâion  de  phrafe  que  notre  ferupu- 
Icux  attachement  pour  le  texte  ne  nous  a pas  permis  de 
changer. 

(%)  Martin  ne  fait  pas  qu’on  en  a lâché  une  grande 
quantité  , parce  qu’on  manquait  de  monde  pour  les 
émeutes.  ' 
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que  s’ils  étaient  nommés  on  n[en  paierait  plus 
du  tout  (ï). 

I Christophe. 

Tu  vas  voir  : il  eft  vrai  qu’à  l’avenir  le  peuple 
aura  le  choix  de  fes  juges,. mais  il  le  paiera  dia- 
blement cher;  car 'la  finance  des  charges  & offices 
fupprimés  monte  à plus  de  huit  cents  millions  : 
or , d’une  part , il  faudra  payer  à ceux  qu’on  a 
réformés  les  intérêts  de  cette  fomme  au  double 
de  ceux  qu’ils  retiraient  ci-devant,  & pour  lef- 
quels  iis  nous  jugeaient  ; d’un  autre  côté , com- 
bien de  nouveaux  juges  à 1800  livres  ? donc  la 
juftice  coûtera  plus  du  double. 

Jacques. 

Et  c’eft  là  ce  qu’ils  appellent  la  rendre  gratui- 
tement comme  iis  Font  décrété  ? continue. 

Christophe. 

Ces  huit  cents  millions , joints  aux  quatre  cents 
qu’ils  ont  déjà  fricaffiés  , ça  fait  douze  5 ôc  le  bien 
du  clergé  ( les  bois  réfervés  ) ne  fe  vendra  pas  ça. 


(l)  On  fait  que  beaucoup  d*cnrre  eux  , pour  fe  faire 
nommer,  ont  leuré  le  pevp  e de  cette  efpérance  : au  reftc 
on  en  connaît  qui  , pour  être  fidèles  à leurs  engagemens  , 
ont  écrit  dans  les  provinces  de  ne  plus  payer  d’impôts  : 
nous  le  prouverons  quand  le  comité  des  recherches  lcre- 
quierra» 


( «5  ) 

M A R T I K. 

Ta  peux  dire  s’il  fe  vend  ; car,  quoiqu’il  foie 
bon  marché,  perfonne  n’en  veut  ici,  les  uns  de 
crainte  d’être  receleurs,  les  autres  que  ça  ne  tienne 
pas  : après. 

Christophe. 

Refte  donc  de  profit  du  bien  mal-acquis  fi  tu 
veux  du  clergé  la  partie  des  bois  ; mais  en  fiip- 
pofant,  pour  mettre  au  plus  haut,  qu’ils  pro- 
duifent  trente  millions  par  an,  il  s’en  manquera 
encore  plus  de  cent  qu’il  n’y  ait  de  quoi  payer 
tous  les  prêtres  : car  on  dit  qu’il  en  faut  cent 
trente-trois. 

Jacques. 

Mais  auffi  nous  n’aurons  pas  de  dîmes  à payer.' 

Martin. 

La  belle  raifon  ! c’efi:  au  club  patriotique  qu’ils 
t’ont  donné  cette  bourde-là  î combien  eftime-c-ou 
que  la  dîme  rendait  au  clergé  ? 

Christophe.  , 

Environ  foixante-dix  millions. 

Martin. 

Eh  bien , Jacques  , c’eft  comme  fi  tu  difais  que 
tu  aimes  mieux  payer  cent  trois  livres  en  argent 
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que  la  valeur  de  foixante-dix  livres  en  nature  (r). 

Christophe. 

Et  puis  en  gerbes , ce  n’eft  qu’à  lavenant  de 
ce  qu’on  en  tire  foi-même. 

Jacques. 

C’eft  vrai  : an  prorata  de  la  récolte  ; au  lieu 
qu’en  argent,  celui  qui  en  a une  bonne,  ne  paye 
pas  plus  que  celui  qui  en  a une  médiocre  ou  une 
mauvaife  j il  n’y  a pas  de  juftice. 

Martin. 

Et  puis  notre  député  ne  nous  a-t-il  pas  donne 
à entendre,  par  toutes  fes  lettres,  que  nous  béné- 
ficierions de  la  dîme  en  entier?  (a). 

Christophe. 

Pafifbns  là-defTus  : voici  un  autre  calcul  dont 
je  me  reflbuviens. 

Au  moyen  de  tous  les  impôts,  tels  que  la 
gabelle,  droits  fur  les  fers,  cuirs , amidons  & 
autres  reportés  ou  à reporter  fur  les  terres , on 
eftime  que  Timpôt  fur  les  biens  de  campagne. 


(i)  Martin  compte  pour  rien  le  bénéfice  de  ceux  qui 
louaient  les  dîmes  , il  tournera  au  profit  de  chaque  culti- 
vateur j nous  robfervons  parce  que  nous  nous  piquons 
d*être  juftes  autant  qu’Ariftocrates. 

. (a)  M.  Mounier,  dans  fon  expofé  juftificatif,  prouve 
fans  réplique  que  c'efi  auilî  refprit  & la  lettre  des  décrets. 

bois  f 


( '>7  )’ 

bois  , champs  &c  prés  ne  p«iu  aller  à moins  de 
trois  cents  (i)  millions;  or  M.  Necicer , qui  sure- 
m'erit  fait  bien  calculer  ne  porte  le  produit  net 
de  la  terre  qu’à  huit  cents  millions  (2)  : donc  Tim- 
pot  territorial  ferait  de  plus  d’un  tier^  du  revenu. 

M A R T.  I N. 

Un  tiers  î ah  qu’ils  viennent  nous  le  demanjder 
a préfent  que  nous  favons  l’exercice. 

Jacques. 

-.Martin  , en  ma  q^ualité  de  maire,  je  te  le 
demande  : point  de  rébellion  à la  loi.  • : 

U ' Martin. 

Et  ce  tiers-Id,  c’eft  peut-être  non  compris  le 
paiement  de  ces  va-nu-pieds  (5)  d’adminiftia- 


(1)  Au‘iîioment  d'envoyer  cet  écrit  à l'impreflîon  , nous 
apprenons'  qu’un  des  rapporteurs  du  comité  vient  de  dire 
affez  diftindenitnc  à la  tribune.^  que  l’impôt  fur  les  terres 
ferait  de  120  millions  : ce  font , fans  relie  ni  fraélion,  les 
■^deux  cinquièmes  de  300  millions  : ainli  fur  un  revenu  net 
de- yoo ‘livres,  Tjmpôt  ferait  de  2co  livres.  ' 

(2)  Les  plus  hardis  calculateurs  ne  vont  pas  au  1 delà 

d’un  milliar.  ' • 

n 

(3)  îlfautcroire  que. dans  le  diflriél  & le  département 
'de' Martin ' V cabale  Vêtait  mêlée  des  choix  : les  gens  de 
la  campage- ont  mauvaife  grâce  à s en  plaindre  ; car  leur 
jnombre,  fupérieur  à celui  des  éleéleurs  des  villes,  les  rend 

snaîcrasLjdea  éiedions.  : p 


B 
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leurs  de  diO:rîâ:s  8c  de  départemens  qui  font  déjà 
auffi  arrogans  8c  qui  ne  tarderont  pas  â devenir 
auffi  voraces  que  ies  ci-devant  intendans  8c  fub- 
déiégués  ? c*eft  peut-être  non  compris  les  appoin* 
temens  des  juges  qu'on  va  prendre  parmi  ces 
avocats  fubtiles  accoutumés  â plaider  pour  celui 
qui  a tort  comme  pour  celui  qui  a raifon  , ou, 

( ce  qui  eft  pis  encore  ) parmi  ces  ogres  de  pro- 
cureurs ? ~ 

Christophe. 

Sans  doute  que  cette  dépenfe  lâ  fera  en  fus 
de  Fimpôt  j mais  buvons  un  coup  8c  parlons 
d'autre  chofe,  car  c’eft  une  fottife  que  de  fe  fâcher 
d’avance. 

Jacques, 

Tu  as  raifon,  parions  d’autre  chofe  t tu  as  vu 
notre  bon  roi  ; on  dit  qu’il  a bonne  mine  quand 
il  eft  fur  fon  trône. 

Chri^stophi. 

Son  trône  ! oh  ! ils  ne  le  mettent  plus  â préfent 
que  dans  un  fauteuil  ; j’en  parie  pour  Vy  avok 
vu  pendant  toute  la  cérémonie  du  14  (i).  ' 

, - - Martin. 

Eh  bien,  quand  je  foutiens  qu’il  eft  détrôné 

(i)  Il  faut  tout  dire,  M.  Chriftophe,  ce  fauteuil  était 
de  q«afre  pouces  plus  élevé  que  les  autres  fiéges. 
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on  me  dît  ici  que  je  ne  fuis  qu’une  bcte  : le  bon 
roi  ! je  le  plains  bien!  au  moins  il  eft  libre,  puif- 
qu*il  l’a  fait  publier  par  toute  la  France  (i). 

Christophe. 

Libre  ! de  la  longueur  du  chemin  de  Paris  à 
Saint-Cloud  , ôc  à condition  d’être  entouré  d’une 
garde  nombreufe  ; libre  î comme  un  homme  qu’on 
ne  perd  pas  de  vue:  où  je  l’ai  examiné  de  plus 
près , c’eft  quand  il  nous  a pafle  en  revue  y il  avait 
l’air  content  de  nous  voir. 

Martin. 

Etiez-vous  beaucoup  ? 

Christophe. 

Peut-être  dix  à douze  mille. 

Martin. 

C’était  aiïez  pour  l’amener  voir  fes  provinces, 
comme  il  nous  l’a  promis  , & comme  il  doit  en 
avoir  Tenvie. 

Christophe. 

En  vérité  j’y  ai  penfé  ; je  l’ai  même  dit  à plu- 
fieurs  qui  étaient  du  même  avis  , d’autant  mieux 
que  les  Parifiens  ne  pouvaient  pas  s’en  fâcher 
fans  faire  voir  qu’il  était  prifonnier  ; mais  pour 


(5)  Les  bons  logiciens  trouvent  que  cette  preuve  an- 
nonce le  contraire. 

B X 


( io  ) 

la  plupart  n’ous  étions  fans  armes,  parce  qu’on 
avait  dit  de;  n’en  pas  porter,  (i)  puis  perfonne 
ne  s’attendait  à la  rev'ue  qui  n’a  été 'annoncée 
que  la  veille  au  foir. 

Martin. 

Je  parierais  qu’ils  i’onr fait  exprès  êc  de  peur 
de  le  voir  amener.  Et  la  reine,  qu’eft-ce  qu’elle 
penfe  de  tout  ça  ? 

Christophe* 

Elle  ne  me  î’a  pas  dit  ; mais  après  avoir  man- 
qué d’être  alTaffinée  le  6 odobre , ôc  sûre  qii’on 
prendrait  la  revanche  G on  ofait  ; tu  feus  bien 
qu’elle  ne  peur  pas  être  bien  gaie  : cependant 
la  vue  des  fe^dérés  de  province  (i)  lui  a fait  plai- 
fir , Sc  elle  devait  lui  en  faire,  lie  fût-ce  que  par 
l’attachement  qu’ils  ont  montré  pour  le  roi. 

Jacques,  * 

Efl  -ce  que  tout  le  monde  ne  penfe  pas  de 
même  fur  fon  compte  dans  ce  pays  li  ? 

Christophe.  ' 

Il  s’en  faut  diablement,  A propos  de  ça  , ne 

(i)  Le  14  , îa  garde  parifienne  était  feule  armée  de 
fuhls:  mais  le  jour  de  la  revue  quelques  fédérés  des  pro- 
vinces en  ofit  porté. 

(z)  Il  fallaic  voir  lamine  que  faifaient  les  Parifiens  , 
quand  les  autres  criaient  vive  la  reine  î 


V 


( il  ) 

me  fuis -je  pas  trouvé  au  palais -royal  un  foîr 
qu’ils  faifaient  des  motions  ? les  fcélérats  ! ils 
parlaienr  du  roi  & de  la  reine  comme  les  hif- 
toires  parlent  des  tyrans  : oh  ! nous  leur  avons  rivé 
leur  cloud  j nous  en  avons  arrêté  & mené  en 
pvifon  une  douzaine  environ , & je  te  réponds 
qu’ils  n’ont  pas  recommencé  le  lendemain  (i)« 
Jacques. 

Comment  peuvent-ils  en  vouloir  au  roi  qui 
s’eft  facrifié,  &,  comme  on  dit,  mis  dans  la 
gueule  du  loup  pour  le  bien  de  fon  royaume? 

Martin. 

Ça  ne  peut  pas  durer  ; il  faudra  bien  que  la 
Providence  s’en  mêle  tôt  ou  tard  : &c  du  géné- 
ral qu’en  penfe-t'On  ? 

Christo  phe. 

Ma  foi  fi  ça  allait  bien,  la  nation  lut  aurait' 
une  fière  obligation  , car  c’eft  lui  qui  a mis  en 
train  ,&  qui  fait  aller  toiire  la  machine  ; mais 
auffi  fi  ça  va  mal , comme  il  y a grande  appa- 
rence, il  palTera  un  mauvais  quart-d’heure , car 
il  a déjà  beaucoup  d’ennemis. 

Pour  moi , fans  prétendre  m’y  connaître  , je  _ 


(i)  Si  la  ville  de  Parh  n’était  pas  complice  de  ces 
(horreurs , dureraient-elles  depuis  dix  - huit  mois  dans  ce 
réceptacle  de  bandits  Ôc  dç  fcélérats  ? 


pots  dire  qu'ii  ma  bien  étonné  Sc  ennuyé  les 
trois  ou  quatre  fois  que  je  i*ai  entendu  difcoii- 
rir  : ce  n eff  pas  qu’il  manque  de  politelTe  j car 

ÎI*  EST  TOUJOURS  LE  CHAPEAU  A LA  MAIN  DE- 
VANT LES  S O L D A.T  S ET  LA  NATION,  à 

chaque  inftanc  il  nous  appeilaic  : chers  camarades  > 
kraves  foldats  citoyens  ^ compagnons  d* armes 
toujours  il  revenait  à la  même  phrafe  : qu  il  fal^ 
lait  fe  méfier  des  ennemis  de  la  révolution  (i).  Un 
four  rimpatience  ma  pris  , éc  le  diable  m’em- 
porte , fi  ce  n’eft  qu’un  voilin  nVa  déconfeillé , 
l’allais  lui  dire  : brave  général  , j’ai  fervi  aux 
avant-gardes  fous  les  ordres  du  général  Chabot^ 
sstifîî  brave  que  vous  pouvez  l’être  : il  nous  difoit, 
voilà  les  ennemis,  nous  les  attaquions  ; fouvent 
nous  les  battions  ; jamais  nous  n’étions  battus  ^ 
faites  de  même  ; mcnez-nous  contre  ceux  de  la 
révolution  , nous  ne  demandons  pas  mieux  ; mais 
fî  vous  ne  voulez  ni  nous  les  montrer , ni  nous 
les  nommer,  n’en  parlez  plus,  car  nous  croirons 
qu’ils  n’exîilent  que  dans  voire  imagination. 

Martin. 

Tu  as  mai  fait  de  te  retenir  ; la  motion  t*au- 
roTt  fait  honneur  dans  le  pays.  A propos  , je 
ferais  bien  curieux  de  favoir  fi  on  a tiré  au  clair 
pourquoi , le  6 od'obre  au  matin ' 

(t)  Nous  en  appelions  à tous  ceux  qui  l’ont  entendu* 


Avis  DES  Éditeurs. 

Dans  et  moment  notre  correfpondant  a entendu 
plujieurs  voix  confufes  qui  parlaient  de  fommeii , 
coucher  , dormir  : c'était  Us  femmes  des  inter locu^ 
leurs  y qui  les  ayant  grondé  d'être  rejlés  Ji  tard  au 
cabaret  j les  ont  emmenés  fur  le  champ. 

U affemblée  nationale  ayant  témoigné  le  defîr  de 
connaître  V opinion  des  provinces  fur  la  création  pro- 
jettéc  de  deux  milliars  d" ajfignats  ^ nous  autorife 
à croire  qu'elle  ne  doit  point  être  indifférente  au 
jugement  que  portent  ces  mêmes  provinces  fur  les 
autres  réfultats  de  fes  longs  & pénibles  travaux  : 
nous  en  concluons,  qu  elle  faura  gré  à notre  corref 
pondant  d'avoir  recueilli  ce  dialogue  & de  continuer 
à écouter  aux  portes  \ & à nous  de  livrer  à l'im- 
preJJIon  tout  ce  qu'il  a pu  ou  pourra  recueillir  de 
V opinion  publique  des  provinces  ^ plus  effentielle  à 
connaître  fans  doute  que  celle  des  cafés  de  Foi  ^ 
êr  de  V dois  & des  groupes  du  palais^^royaL 


